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remerciements à la Fondation Calvet et à Opera North (Royaume-Uni) pour Ô Eurydice tant aimée

Entretien avec les Frères Quay

Qu’êtes-vous en train de fabriquer pour le Festival d’Avignon ?

Frères Quay : Romeo Castellucci a vu notre exposition Dormitorium au Holland Festival d’Amsterdam

en 2006…

FQ : Je crois qu’il a bien aimé… Il a vu aussi In Absentia, et je crois qu’il aimait beaucoup le sous-titre

d’un de nos essais, In the Museum of Sleep…

FQ : Nous connaissions son travail. Nous avons vu…

FQ : Et beaucoup aimé aussi…

FQ : Certains épisodes de la Tragedia Endogonidia. Nous l’avons vu à Londres, et je suis allé à Bruxel-

les voir un autre des épisodes de la Tragedia. On se connaît depuis une douzaine d’années. Il est venu

nous voir à Londres avec tous ses enfants…

FQ : Il y en avait au moins dix…

FQ : Il y en avait partout !

FQ : Pour nous, c’est un artiste important. Il a enfin réalisé sur scène ce que le théâtre peut être dans

toutes ses potentialités. Nous ne sommes pas très intéressés par le théâtre classique, le théâtre de

texte. Par contre, ce qu’il fait est hautement visuel…

FQ : Très hautement visuel, et même autrement visuel…

FQ : Un peu comme Pina Bausch, qui nous a beaucoup fascinés elle aussi. 

FQ : Ou Kantor, tout autant…

FQ : Et ici, en Angleterre, Simon McBurney et le Théâtre de Complicité. Ce sont des expériences du

plateau qui nous intéressent beaucoup.

Il y a chez Castellucci, une vie de la mécanique, un travail sur les machines qui deviennent

vivantes, qui n’est pas très éloigné de votre propre univers.

FQ : C’est un artisanat de l’automate dynamique. Une explosion contenue d’images et de corps, dont

les machines sont comme les relais vers le spectateur. 

FQ : C’est donc Romeo qui nous a patronnés, il a chuchoté notre nom à Vincent Baudriller, du genre :

“Prends les brothers…” Nous avons alors rencontré Vincent, qui est venu nous voir dans notre studio

de Londres. Il a aimé l’atmosphère qu’il y a ici, les bouts de décors, les marionnettes, les livres. C’est

pour nous un endroit d’inspiration autant que de travail. Et nous avons décidé de faire une nouvelle

exposition à partir de nos films pour Avignon, en y adjoignant un inédit, tourné récemment, un petit

film nommé Eurydice, She so Beloved, conçu à partir de l’opéra de Monteverdi. L’année dernière, c’était

le 400e anniversaire de la création d’Orpheo, et nous avons honoré une commande en créant Optical

Box, une peinture anamorphique et un petit ballet filmé.

FQ : Dormitorium proposait, sous forme d’une installation en 19 espaces, des boîtes qui présentaient

des fragments de nos films d’animation, choisis autour du thème du sommeil et de l’hypnose. 

FQ : C’était le royaume de l’inconscience…

FQ : L’exposition était présentée dans une ancienne usine à gaz, dans la banlieue d’Amsterdam, un lieu



parfait, comme une industrie du rêve dont les fluides auraient été les extraits de nos films. Les pou-

pées et les marionnettes prenaient une vie étrange, comme si elles se réveillaient du sommeil pour

revenir hanter l’usine où elles auraient été fabriquées. 

FQ : Il y avait aussi une pièce sombre, avec un écran, où les visiteurs pouvaient voir certains de nos

films, projetés en boucle. Cela représentait une sorte de voyage vers le sommeil, fait d’images un peu

flottantes. Nous avions écrit un semblant de scénario qui nous permettait d’aller d’une boîte à l’autre,

et l’ensemble dessinait un parcours que suivait le visiteur. 

Qu’est-ce qui vous a inspiré pour la nouvelle exposition d’Avignon ?

FQ : Tout dépend de la manière dont vous installez les fragments de films. Le parcours peut être dif-

férent du tout au tout en fonction de la disposition des images, de leurs rapports, de la distance qui

les sépare… C’est un voyage à travers l’espace, et tout dépend de l’endroit où vous placez les films. 

FQ : L’endroit qui nous accueille, l’Hôtel de Forbin la Barben, est ainsi très important. C’est un endroit

très particulier : une grande maison, de trois étages, très vaste, qui était habitée par un vieil homme,

collectionneur de tableaux mais aussi de marionnettes et de figurines. Il vivait au milieu de ses objets

et de ses images, tout seul. Quand il est mort, il a légué l’ensemble des œuvres, des meubles et des

lieux à la Fondation Calvet d’Avignon. C’est en plein centre-ville, à côté d’un bar-librairie que nous

aimons déjà beaucoup et qui vend, à l’étage, des livres érotiques, de la littérature surréaliste. 

FQ : La première fois que nous avons vu cet hôtel particulier en poussant la porte, nous nous sommes

dit : “C’est notre paradis !” Pour nous, c’était essentiel de trouver un lieu comme cela car l’espace déter-

mine entièrement notre projet d’exposition. 

FQ : En un sens, c’est presque trop grand, avec un escalier monumental. Nous avons, d’une certaine

manière, dû réduire l’espace pour le faire nôtre. Ainsi, on utilise le rez-de-chaussée et le premier niveau.

Les fantômes de ces espaces-là nous suffisent… 

Comment avez-vous choisi les extraits montrés lors de l’exposition ?

FQ : Nous nous sommes dit : “Puisque nous sommes dans un festival de théâtre, laissons le cinéma

envahir l’espace, mais dans un sens théâtral…” Ce ne sont pas les films eux-mêmes en entier qui pas-

seront dans une salle de cinéma de la ville à Utopia, ce ne sont surtout pas des écrans de télévision,

qui reste notre adversaire numéro un. Mais davantage une façon d’explorer un certain nombre de peti-

tes scènes de théâtre avec des images venues du cinéma. Nous voulons, à travers ces images, mon-

trer un décor et suggérer au visiteur comment cet espace fonctionne. Comme s’il passait de petit

espace en petit espace, et que ceux-ci s’animaient pour lui à chaque reprise dès qu’il entrait dedans. 

FQ : Par exemple, quand on entre dans un espace donné, il y a une image projetée sur le sol, étrange,

qui attire, puis s’arrête au bout d’une minute. Là, vous vous mettez à regarder autour de vous et vous

découvrez un lieu. C’est selon ce principe que fonctionne l’exposition : montrer ce que le cinéma peut

faire avec des lieux clos, qu’ils soient petits ou grands, quand il quitte l’écran pour se promener dans

l’espace. 

FQ : Toute une part de notre univers, c’est savoir regarder les choses en face. Dormitorium montrait

les objets et les images du sommeil. Là, ce sont les signes de la tristesse et du deuil. Les marionnet-

tes, de par leur nature, sont mortes, c’est une matière inerte. Et l’exposition explore cette part morte

de la vie des marionnettes. C’est un voyage vers la mélancolie, une visite à travers ce sentiment, mais

guidée par des sons. L’important est d’utiliser cette villa comme un espace de théâtre, d’y proposer

un voyage à la fois théâtral et imagé.



Le titre est étrange : Night Nursery…

FQ : On pourrait traduire en français par “Nurserie de nuit…”

FQ : C’est une idée qui passe, et file vers l’inconscient. C’est l’endroit où les jouets des enfants dorment,

la nuit, quand ils ne les martyrisent pas pendant la journée ! 

Et le sous-titre, Ceux qui désirent sans fin… ?

FQ : Ce sont les marionnettes dont on ne connaîtra jamais les pensées, et qui pourtant possèdent leur

propre destinée. 

FQ : C’est une impression que nous ressentons, comme un trait mélancolique, une machine célibataire.

C’est une phrase que nous avons entendue dans un disque de musique d’orgue d’époque baroque et

que nous avons retrouvée dans une nouvelle de Stanislas Lem à propos d’une machine qui deviendrait

mortelle. Nous avons reconsidéré nos marionnettes à partir de cette idée : elles sont muettes mais elles

dansent, elles bougent, elles ont quelque chose d’humain. Nous nous sommes alors dit que nos marion-

nettes pouvaient avoir des sentiments, comme le désir, mais que celui-ci, chez elles, serait immortel et

en même temps inassouvi.

Propos recueillis par Antoine de Baecque en février 2008 



les Frères Quay
Dans la fabrique du cinéma, les frères Quay occupent une place à part. Celle de l’excentricité et du

bizarre dont ils entretiennent le culte depuis leurs premiers films, à la fin des années 1970,

Nocturna Artificialia par exemple. 

Stephen et Timothy Quay, jumeaux identiques, sont nés à Philadelphie en 1947. C’est dans leur petit

studio du Southbank de Londres, capharnaüm d’objets étranges, de bouts de décors inédits et de

marionnettes, qu’ils tournent sur une scène miniature une partie de leurs films d’animation, inspi-

rés d’un univers dédié aux spectres de l’excentrique et aux fantômes du non conforme. On y croise

les influences de la Mitteleuropa, les écrivains Robert Walser, Bruno Schulz, Franz Kafka et les

cinéastes Jan Svankmajer, Ladislas Starewicz, Jiri Trnka, mais aussi de Franju, de Luis Buñuel, de

Lewis Carroll, de Karl Stockhausen, ou encore des surréalistes belges. C’est de ce musée du bizarre

entretenu comme un cabinet de curiosités que nous sont venus, depuis trente ans, une bonne

quantité de films courts parmi lesquels Le Cabinet de Jan Svankmajer (1984), La Rue des crocodi-

les (1986), Répétitions pour des anatomies défuntes (1987), la série des Stille Nacht, Anamorphosis

(1991), In Absentia (2000), Le Musée fantôme (2003) et deux longs, Institut Benjamenta (1995) et

L’Accordeur de tremblements de terre (2006), chefs-d’œuvre du long-métrage insensé.

et

7 juillet • 14h • UTOPIA-MANUTENTION • FILM 

L’Accordeur de tremblements de terre (2005, 99mn)

des frères Quay, projection en présence des réalisateurs

avec Amira Casar, Gottfried John, Assumpta Serna, Cesar Sarachu

Nous voulions mettre plus d’animation dans les longs métrages et l’incorporer aux scènes tournées avec des

comédiens. Nous avons voulu aller un peu plus loin avec ce film. Avoir, en quelque sorte, des comédiens qui

se déplaceraient dans des décors de poupées. Nous voulions parvenir à cette intégration, ou désintégration

par moments, car il y a aussi un glissement où l’on espère que le royaume des poupées va s’immiscer dans

celui des humains et vice versa. Nous recherchions un état intermédiaire où l’on ne sache plus trop dans quel

monde on se trouve.

8 juillet • 14h30 • UTOPIA-MANUTENTION 

La Concordance des plateaux 
avec les frères Quay

Un nouveau cycle de rencontres, présentées par Antoine de Baecque et Georges Banu, autour de la

relation entre le plateau de théâtre et celui du cinéma. En amont de chaque rencontre, une projection est

organisée au cinéma Utopia, en présence des réalisateurs. 

Les DVD des frères Quay sont en vente aux points Librairie du Cloître Saint-Louis 

et de l’École d’Art :

Courts métrages des frères Quay (1979-2003)

L’Accordeur de tremblements de terre (2005)

Pour vous présenter les spectacles de cette édition, plus de mille cinq cents personnes, artistes, techniciens et
équipes d’organisation ont uni leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs mois. Parmi ces personnes,
plus de la moitié, techniciens et artistes salariés par le Festival ou les compagnies françaises, relèvent du
régime spécifique d’intermittent du spectacle.
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